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1.
Cristiano Andreotti, richissime fondateur de l’une des entreprises informatiques les plus prospères du monde, était accoudé au bastingage de son yacht, le Lestara.
Il avait participé à l’élaboration des plans de ce bateau, considéré comme l’un des plus luxueux jamais construits. Et de fait, il s’agissait d’un véritable palais flottant, équipé d’un héliport pouvant accueillir deux appareils, d’une immense piscine et même d’une salle de cinéma.
Les invités qu’il avait accueillis pour célébrer le lancement du yacht n’avaient pas tari d’éloges, s’émerveillant du confort et de l’élégance de ce bateau à nul autre pareil. Mais ce déluge de compliments et de félicitations n’avait pas suffi à dissiper la morosité de Cristiano.
Depuis que son yacht était passé de l’état de projet à celui de réalité tangible, son intérêt pour lui avait presque complètement disparu. Ce n’était pas la première fois qu’il remarquait un tel phénomène.
Il lui devenait de plus en plus difficile de s’enthousiasmer pour quoi que ce soit et seuls les sports extrêmes et les situations de crise parvenaient encore à lui procurer un frisson d’excitation.
— Est-ce que tu as entendu le bruit qui court au sujet de Lydia Powell ?
Tiré de sa rêverie par la mention de ce nom familier, Cristiano se tourna vers Jodie Morgan, charmante mondaine d’origine britannique qui se faisait un devoir de colporter tous les ragots concernant la jet-set.
— Elle risque d’aller retrouver son fiancé en prison, ajouta Jodie.
— Pourquoi donc ? demanda Cristiano.
Jodie lui décocha un sourire de conspirateur.
— Tu te souviens que Mort Stevens a été arrêté pour détention et trafic de drogue, n’est-ce pas ?
Cristiano hocha la tête.
— La nouvelle a sonné le glas de la carrière de mannequin de Lydia. Mais il y a quelques mois de cela, elle a refait surface.
— J’ai entendu dire qu’elle avait organisé une sorte de gala de charité, dit Cristiano d’un ton qu’il voulait indifférent.
— En réalité, il s’agissait d’un défilé de mode en faveur des enfants défavorisés. Lydia a réussi à convaincre plusieurs couturiers et mannequins de sa connaissance de s’associer au projet. Mais au lieu de reverser les bénéfices à la fondation qu’elle était censée aider, elle les aurait gardés pour elle !
Cristiano se demanda si Jodie savait que Lydia et lui s’étaient fréquentés, deux ans auparavant. Ils s’étaient rencontrés lors d’un défilé à Paris et il avait été aussitôt séduit par cette magnifique blonde aux yeux d’azur.
Il l’avait invitée à dîner dans l’un des meilleurs restaurants de la ville. Et là, il était véritablement tombé sous son charme. Lydia s’était révélée être bien plus qu’une ravissante jeune femme. Dotée d’une intelligence aiguë, d’un indéniable sens de l’humour et d’une grâce incroyable, elle avait su le conquérir.
Cristiano ne tombait pas facilement amoureux. La vie lui avait enseigné qu’à l’émerveillement des premiers moments d’une relation succédait le plus souvent une cruelle désillusion. Il avait aussi appris que nombre de femmes s’intéressaient plus à son compte en banque qu’à lui-même et qu’il était préférable de demeurer sur ses gardes.
Mais Lydia lui avait semblé différente, elle s’attachait moins à sa richesse et à son apparence qu’à sa véritable personnalité. De plus, loin de répondre avec empressement à ses avances, elle avait préféré garder ses distances.
Sur le moment, cette retenue n’avait fait qu’ajouter au respect qu’elle lui inspirait. Après quelques soirées avec elle, il lui avait proposé de venir passer le week-end dans sa maison de famille, en Toscane.
Mais au lieu de se donner à lui comme il l’avait naïvement imaginé, Lydia était repartie de Toscane au bras de Mort Stevens, une rock star qui devait avoir le double de son âge.
Cette trahison inattendue et l’annonce de leurs fiançailles avaient piqué Cristiano au vif. Il s’en était terriblement voulu de ne pas avoir compris qu’il avait affaire à une vulgaire croqueuse de diamants et, plus encore, d’être tombé aveuglément amoureux d’elle.
L’arrestation de Mort Stevens, quelques mois plus tard, lui avait inspiré une sombre satisfaction. Il avait alors pensé ne plus jamais entendre parler de Lydia. Mais il s’était trompé.
L’idée qu’elle puisse avoir détourné de l’argent destiné à des enfants prouvait que la duplicité de la jeune femme dépassait de très loin ce qu’il avait imaginé. Comment avait-il pu se tromper à ce point sur son compte, lui qui se targuait d’ordinaire d’être quelqu’un de perspicace ?
Dès qu’il en eut l’occasion, Cristiano s’excusa auprès de Jodie. Il s’éclipsa alors pour gagner son bureau d’où il appela Roger Bartlett, l’un de ses amis qui travaillait comme rédacteur en chef d’un célèbre quotidien britannique. Ce dernier lui confirma dans les grandes lignes ce que Jodie venait de lui apprendre.
Officiellement, Lydia Powell n’était pas encore inculpée pour détournement de fonds. Elle prétendait collaborer avec la police pour découvrir ce qu’était devenu l’argent collecté. Mais tous les observateurs s’accordaient à penser qu’elle ne tarderait pas à être arrêtée.
Alors même que Bartlett lui exposait la situation, une idée commença à germer dans l’esprit de Cristiano. Il commença par la repousser, la jugeant perverse et indigne de lui.
Mais Lydia Powell avait mérité une bonne leçon. Et si elle était aussi cynique que le laissaient penser ses récents agissements, elle accepterait probablement sans hésiter l’arrangement auquel il venait de penser.
La fondation que Lydia avait escroquée préférerait sans doute une généreuse donation de Cristiano à un procès qui se révélerait dommageable tant financièrement qu’en termes d’image.
Quant à Cristiano, il aurait l’occasion de se venger de l’humiliation que lui avait infligée Lydia…
*  *  *
Me Doherty, le jeune avocat que l’on avait commis d’office à Lydia, ôta ses lunettes cerclées de fer et les nettoya longuement comme pour se donner le temps de la réflexion.
— Vous savez, déclara-t-il enfin, si vous refusez de coopérer à votre propre défense, je ne pourrai pas faire grand-chose pour vous…
Lydia baissa la tête, vaincue. Jamais elle ne s’était sentie aussi épuisée et démunie qu’en cet instant.
— Vous risquez gros, insista son avocat.
— Je sais. Mais je refuse que ma mère soit tenue pour responsable de ce qui s’est produit.
Il secoua la tête d’un air navré.
— Que vous le vouliez ou non, en tant que cogérante, elle est impliquée, lui rappela-t-il. C’est la raison pour laquelle la police tient à l’interroger.
De fait, au cours de l’interminable interrogatoire auquel Lydia avait dû se soumettre durant les heures précédentes, les deux policiers qui l’avaient questionnée lui avaient demandé à plusieurs reprises où se trouvait Virginia Carlton.
Lydia avait répondu qu’elle l’ignorait mais cela n’avait pas paru les convaincre. Au fond, cela ne changeait pas grand-chose car même si elle l’avait su, elle aurait gardé pour elle cette information. Il n’était pas question que sa mère paie pour les erreurs qu’elle avait commises.
— Que va-t-il se passer, maintenant ? demanda-t-elle d’une voix lasse.
— Pour le moment, la police ne dispose pas encore de tous les éléments, répondit l’avocat. Mais vous devrez rester à la disposition des enquêteurs. Un nouvel interrogatoire aura lieu d’ici quatre jours. Mais vu ce que je sais du dossier, j’ai bien peur que la prochaine fois vous soyez inculpée pour de bon.
Lydia sentit les battements de son cœur s’accélérer tandis qu’un tressaillement irrépressible naissait au creux de son ventre, se propageant à tout son être. L’idée de se retrouver en prison la terrifiait. Mais elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’elle l’avait mérité.
La culpabilité était pour elle un sentiment familier, presque une seconde nature. Cela avait commencé alors qu’elle n’avait que dix ans, lorsque son père et son petit frère s’étaient noyés au cours d’une sortie en mer.
Sa mère l’avait accusée d’être responsable de leur mort parce que c’était elle qui avait insisté pour effectuer cette promenade en bateau. Par la suite, Lydia avait tenté de se convaincre que les paroles de Virginia étaient dictées par sa douleur, mais elle n’était pas complètement parvenue à se défaire de cette culpabilité.
Une culpabilité qui avait resurgi lorsque l’entreprise fondée par son père avait fait faillite. Il lui semblait en effet que, s’il avait toujours été de ce monde, une telle catastrophe ne se serait jamais produite.
Aussi avait-elle été soulagée de découvrir qu’elle était capable de compenser ce revers financier et de préserver le train de vie auquel sa mère était habituée. De quatorze à vingt et un ans, elle avait poursuivi une carrière de mannequin qui lui avait permis de subvenir à tous leurs besoins.
Sans doute aurait-elle pu continuer pendant quelques années encore, mais elle s’était lassée du milieu de la mode et avait décidé de devenir paysagiste.
C’était cette succession d’erreurs de jugement qui était à l’origine de ses problèmes actuels. Comment avait-elle pu se montrer à la fois si égoïste et si naïve ? Comment avait-elle pu perdre de vue le fait que d’autres personnes dépendaient de ses décisions ?
Après avoir signé les papiers que lui soumirent les policiers, Lydia quitta le poste de police. En sortant, elle redoutait de se trouver face aux journalistes qui suivaient l’affaire. Mais la première personne qu’elle aperçut fut sa cousine Gwenna. Dès qu’elle la vit, celle-ci se précipita pour la serrer dans ses bras.
— Tu n’aurais pas dû venir…
— Ne sois pas ridicule, protesta Gwenna en gallois. Je n’allais tout de même pas te laisser affronter seule cette meute de chiens.
D’un geste dédaigneux, elle désigna les journalistes qui la bombardaient déjà de questions. Les ignorant superbement, sa cousine la prit par les épaules et l’entraîna en direction de son Austin Mini, garée de l’autre côté de la rue.
Ce n’était pas la première fois que Gwenna volait ainsi à son secours : dix-huit mois auparavant, lorsque Mort avait été arrêté, elle lui avait déjà proposé de se réfugier dans la ferme familiale, le temps que la tempête médiatique se calme.
— C’est vraiment très gentil, Gwen, mais tu devrais peut-être m’oublier pendant quelque temps, tu sais…
— Je vais faire comme si je n’avais rien entendu, répliqua sa cousine du ton sec qu’elle employait sans doute avec ses élèves.
Connaissant son caractère bien trempé, Lydia n’insista pas. Toutes deux gardèrent le silence pendant que Gwenna la reconduisait jusqu’à son immeuble. Puis elles montèrent dans le petit appartement que Lydia louait depuis qu’elle était de retour à Londres.
— Je vais nous préparer une tasse de thé pendant que tu fais ton sac, déclara Gwenna.
— Mon sac ? répéta Lydia. Pourquoi ?
— Je te ramène à la maison.
— Il n’en est pas question. Je ne tiens pas à vous mêler à mes problèmes.
— Lydia…
— Gwen, pense à ton père. Il ne s’est pas encore complètement remis de la mort de ta mère. Il est hors de question que je lui impose ce cirque médiatique.
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